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Quant ui programme qu'il s'efforcerait d'ap
pliquer, ce serait naturellement c«)oi des radi
caux modéré*. Ct sont là, d'ailleurs, de uaiplei 

! prévifions et l'on «e sera rien de précis ivtat 
; detnem. 

L'opposition des modérés 
Antés l'énfaec définitif de M combinaison, M. 

P«ytrtl «'est rendu eu Pelais-Bourbon où il a 
donné quelque» détails à ses amis «ur les pour
parlers qai n'ont pas abouti. Il a dit que son 
désir de réconcilier Les deui fractions du parti 
républicain était fort sincère et qu'il avait tout 
fait pouf eel», mata il no pouvait absolument 
renoncer à désigner les hommes politiques qui 
araient sa confiance. 

i, qni a promis » M. 
Félix Faure d'examiner la situation et de voir 
a'il Muvait senaettre à l'œuvre, demandera a 
M. Pejtral de lui prêter son concours, soit pour 
lui cammuniquerie programme que l'honorable 
sénateur croyait pouvoir faire accepter de tout 
le parti républicain, soit pour prendra un por-
tefnnille dans la combinaison qu'il pourrait être 

-Si. i de savoir ai 
Panai an président de la Chambre essuiera en-
corn de la conciliation et ne la concentrntioa 
nu bien s'occupera de la question d'nn cai>in«t 
»or*efjèn*. On prétend qu« si U, Urtneon appe
lait nu pouvoir avec lui des modéré», il ferait 
preuve de beaucoup d'abnégation, puisque les 
modérés lui ont enlevé récemment la prési
dence de la Chambre. 

ftUni taème donne l'échec récent de U. Bris-
ion, an fnît remarquer que M. Félix Faure 

' Ê du IOUI daoa la vérité parletaeatair 

proposé le I ls République lui 
rempli- tombait plutôt a M. Deschaael 

T H . 

A \ x S é n a t 
L'édite de la combinaison l'eylral semble in

quiéter aaaes vivement les sénateurs, du reste 
Guaoasoreus, qui sont venus aujourd'hui t u 

ixeinbourp. 
— Je regrette, nous dit M. Lourttoc, que 

M. Pejtral n'ait p u choisi ses collaborateurs 
sur la* conins des «rogreaaistes et des radicaux. 
H. Mesureur, par exemple, n'était guère fait 
pour aplanir les difficultés. 

•Vautre part M. Bernard Larergne noua 
dit : « Puisqu'on en était arrivé à consumer un 
cabinet homogène, il me semble que M- l'eylral 
était plus qualifié pour remplir cette mission 
que l'honorable M. Britson qui vient d'essuyer 
trois échecs successif. H. Peytrnl cnmpte, en 
effet de nombreux amis dans les deux Chambrée. 

U n e l i s t e 
Ce soir on mettait en circulation U liste sui

vante concernant le nouveau ministère Brlsson. 
. B a l . 

présidence du conseil et affaires 

aV^tratl , finances. 
CxtvajKatftc, guerre. 
V a l l é e , justice. 
D e f e a a s é , marine. 
Mnmaifeatr. travaux miblirs 
Dwjardif i s teaatm'tz , instruction pu-
llaalucl . agriculture. 
T r a u l U e t , commerce. 

H.-A. S O I R . Ë S S 
If. Brisson après s'être rendu chez M. Léon 

Bourgeois, a ra<u cet après-midi MM. Peytral, 
Sarrien. Delcass*. Cavaignac. Trouillot, Pelle-
tan et KloU avec qui il s'est entretenu longue
ment de la situation. 

i président de la Chambre 

BiboV, Sarrien et Peytral S'LBI décidé a don-
a s * * M. Brisson un mandat illimité dans le 
choix de ses collaborateurs. 

Ce soir, nous disent ses amis, il hésite encore 
t accepter la tâche déformer un ministère. 
Demain seulement il se décidera ; mais déjà il 
cède aux objections de ses amis. Nous croyons 
savoir que son ministère, à partie collaboration 
réservée à deux sénateurs, sera exclusivement 
pris dans la majentt: républicaine des 295 qui 
«si volé la motion Ricard dont il a été presque 
le principal instigateur, et qu'il a du reste dé
fendue ai éloquemment « 1* tribune. 

Ce ministère, ajoutent encore les amis de 
l'honorable M. Brisson, serait un ministère de 
résistance à l'esprit cesarien. Hais M. Brisson se 
rend compte, cependant, qui 
Cavsifjaac h 
des esprits. 

La Bévottiioii de M. MM 
L'Agence ffavat communique la note sui

vante : 
a Paria, 2S juin. — D'après 1 

du conseil d'enquête réuni pour 
l'affaire Reinaeh 

* 
uni peur statuer dans 
Ut proposition du gené-

graie ptrdAcùioa aCéltdmUtH» 
tn dut, de «jour. • 

H. Jnepb Raiu»a> M m n i , * • *nT 
WOCUM ofrkidle«mi 4 , U dWttoa pra 
Halle, il aa pour»ot» datait I, OMMH d'KtaL 

l'uttimoi K u n i 
Paris, 2» Juin. — Place de la Hoquette, ma 

gré ta pluie qui, depuis minuit, n'a cessé da 
tomber, une foule nombreuse se trouvait réunie 
à deux heures du matin, derrière les barrières 
placées de chaque coté de l'échafaud. 

A deux heures arrivent successivement MM 
Blatte, préfet de pertee, Toony, directeur de 11 
police municipale, Cochefert, chef de la sûreté, 
qui s'assure que toutes les saeiures ont été 
prisée. Deibler procède au montage de sa me 

Enfin, le jour commence a poindre. 
Il est exactement quatre heures nioina vinej 

lorsque le directeur de la Hoquette, M. Parent, 
accompagné des magistrats et de l'abbé Vais-

r assez violemment pour l'éveiller. 

ment fous de terreur, et lorsque M- Parent lui 
annonce que son pourvoi est rejeté, un cri 
rauqne son de sa poitrine et sa tète tombe inerte 

L'abbé Vtladier s'approche et lni fait respi 
des sels. Carrera, revenu à lui, se lève et 
confesse. 

Sa confession terminée, il embrasse le crucifix 
qui lui est présenté. 

i par les aides qui le condui-
1 greffe, où Deibler procède 

adatané u t littéralement toilette- Le 
anéanti. 

11 est trois heures cinquante-huit-Au dehors, 
la pluie tombe très fine. Les gendarmes mettent 
sabre au clair et tous les regards «a fixent sur 
ta porte de la prison. Carrare, que l'on est pres
que obligé de porter, se laisse traîner par les 
aides, le corps replié sur lui-même, paraissant 
ne plus se rendre compte de rien. 
: Contrairement à ce qui se passe régulière
ment, son regard n'est pas attiré par le coupe-

la bouche, 
Au moment où Carrare arrive au pied de 

l'échafaud, Deibler lui enlève la veste de velours 
que l'on a jetée sur ses épaules, et les aides le 
poussent sur la bascule, où ils l'assujettissent. 

Tout le monde est haletant. Carrare, instinc
tivement, fait un mouvement de recul ct Deibler 
nerveux, ne parvient que difficilement à en
serrer la tète du condamné dan* la lunette. 

Enfin après douze secondes d' 

pincé à coté de t écaafaad te corn» du supplicié 
Le haut du tronc étant resté à L'orifice du pn-
er, le sang qui jaillit de la section du cou 

inonde littéralement tous ceux qui se trouvent 
tes plus rapprochés de la guillotine. Quelques 
spectateurs reçoivent même des éclaboussures, 
Les protestation se renouvellent, plus violentes. 

• . o o r l m e d ' u n f o u 
25 juin. 

monadier du boulevard Magenta, ne se 
Juliette Journaux. 

En effet, M. B--, bouchera Vaugirard 
sentait hier. 

• j » 
l'arque t et déclarait que la fei 

_ i de fusil par Gillard, ne 
être Juliette Journaux, ta filleule, qui 
née à Fournîtes, le 21 juin 1873, mais 
jamais.quitté Cuise où elle est depi 

uveantés. Le joui 
avait encore reçu un 
deC " 

plu-
dans un magasin de 

de l'assassinat, il 
de sa liileuy datée 

a déclaré en pré-Conduit à la moi', 
nce du cadavre de la victime que ce n'était 
isea filleule. 
D'un autre côté, la mère de la victime, qui 
t veuve et habite u Kourraies, a adresté au 

parquet un télégramme ainsi libellé : 
— Je sais très étonné d'apprendre la mort de 
a fille dans les circonstances rapportées par 

les journaux. Veuillez dune m envoyer le signa
lement exact de la victime. 

La maîtresse de GiflVd se serait donc subiti-
ée à la véritable Juliette Journaux. 
Une enquête a été ouverte, afin d'établir l'i

dentité de ls malheureuse assassinée à coup de 
fusil boulevard Magenta. 
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GUERRE 
E N T R B 

l'Espagne et les Etats-Unis 

A CUBA * 
La marche des Américains inr Santiago 
A It suite du débarquement de l'avnnt-gardc 

de l'armée du général Shnfter, commandée par 
le général Luwion. les Espagnols opèrent ui 
concentration en arrière sur Santiago, o 
aopuvés par les canons des navires de T'nmir 
Cervera et hors de portée dea feux de i'escadi 
de l'amiral Samoson qui continue k balayer les 

iptent pouvoir opposer 

de siège des munitions et des 

tout c 
combats isolés et un feu nourri avec l'a 
garde américaine qui occupe déjà Jsragua et 
s'est m ;rne avancée juequ'e huit kilomètres à 
l'est de Santiago. 

Voici la version que donnent les dépêches r 
eues de l'avis» de la presse, devant Jararm 

iorpa de deba 

rboré le' drapeau américain à Jarsgua. Quel' 
ques coups de feu seulement ont été échangés. 

Les Espagnols continrent abattre en retraite. 
On »* s'attend pas à un engagement définitif 
avant quelques jours. 

qui ont été trouvés par les 
indiquent que les Espagnols se retirent en bon 
ordre, sans aucune perte. 

La bande d'insurgés qui coopère avec les 
Américains a échangé quelques coups de feu 

•ière-garde espagnole : il y a eu deux 
insurgés lues et quelques blessés. 

Les troupes américaines sont épuisées par la 
fatigue et la marche forcée sous une chaleur 
torride. Elles souffrent aussi du manque de 

Le mauvais état de la mer a empêché de dé
barquée jeudi des hommes et des vivres des 
' ansports qui sont à l'ancre devant Jarsgua 

ee les troupes. 
Hier matin vendredi, quatre pelotons du 1er 
giment de cavalerie, quatre du 10e régiment, 

huit de la cavalerie «régulière américaine, les 
ugh-rider» on cheveu-régers, en tout un peu 
oins de 1,000 hommes, ont attaqué une force 

de 2,000 Espagnols, dans les fourrés, à S milles 
de Santiago. Les Espagnols ont été obligé* de 

retraite et de se retirer jusque dans ta 
ville. 

pris 6 officiers. Il est probable que 10 des blessés 

pertes des Espagnols sont évidemment bc;u 
coup plus considérables. 

Le général Voung commandait la cavalcvi 
régulière , le colonel Wood dirigeait les opén 

même temps. Le combat a duré une heure. La 
~;pagnols ont commencé le feu. Ils i 

vantage du nombre et de la position ; u 
t eu- c s de se replie 

ont emporté d'assaut i l 
blockh'iiis autour duquel les Ksnagnols ont fsj 

re résistance. Les Espagnols ont elt 
obligés de repasser les collines. 

La cavalerie américaine ayant reçu des cen 
forts, occupe actuellement une position au: 
portes mêmes de Santiago. 

D'autres troupes iront la rejoindre. Oo^tré 

Le Marblehead balaye la côte aux environs 
de la baie de Guantanamo. 

Les plus petits navires surveillent les mouve-
ents des troupes espagnoles su*r la côte à une 

distance de dix mille à l'est et à l'ouest de San' 
tiago. 

Sur les Lutears de Santiago 
I.ondr»**. %5 jsain. — I n c o m b a t 

ir("'H saear tr i er a reconiu i f i i cé s u r 
l«*s li;tut<-u™ qui (losntnesit Saiitim-

d e las 

iî/îfi 

i l le . 

unique la dé-Bureau 
pêche suivante: 

New-York, ttjohs, 
Une dépêche d'Agu&dores au Sun aouance le 

remier engagement important sur terre, qui a 
i lieu vendredi a Jaragua. a l'est de Santiago. 
'avant-garde américaine, forte de 1.200 hom-
les, commandée par le général Young et les 
wgh-riders protégeant le flanc se sont ren-
mtréa à plusieurs milles dans l'intérieur avec 

2.000 iispagnols embusqués qui leur ont envoyé 
ie décharge générale sans effet. 
Le colonel Wood et le lieutenant-colonel Roo-
velt à la tête des roughriders ont fourni une 

belle charge qui a délogé les Espagnols do ls 
brousse et les a forcés à battre en retraite, en 

déroute sur Santiago. On a retrouvé qua-
cadavres d'Espagnols, mais le nombre de 

leurs tués est beauceur» plus considérable. 
Le correspondant du Neit>-Yorh Joiin 

été grièvement blessé. Les Américains o, 

dU sept morts appartenant principalement anx 
roHghriéeri, lesquels ont eu a auporter tout 

&choc Parmi eut, • * «ta M. MniUM M 
m cm* dusse In s»cl.U staV^rkatM. t*Ss 

rttte-tioia Atstérieiias snt été blessée, dont dix 
mer UUsraeut 

Vingt Cubains ont éU tués. 
Quatre régiments d'infanterie et de la cava

lerie ont été envoyés en hâte pour renforcer le 
général Young. 

Les Américains se rapprochent de Santiago, 
Les troiws débarqués* à Agoadores et à lïai-
quiri ont opéré leur jonction a Jaragua et avan
cent tant rencontre» d'obstacle. 

Le généra) Linarès, qai occupait Jaragua, , 
battu svéfipjtantment en retraite sur Santiago 
On croil qu'il fortifie les hauteurs de SèvUl: 
commandant la roule de Santiago, mais oi 
compte que les Esnagnoli en seront facilemen 
délogés, 

La rnirthe en avant des Américains s'effectue 
rapidemnt, mais nvec précaution. La nature 
du paye empêche les Espagnols d'opérer dei 
u. iivcnirnti surle flanc des Américains, et h 

la marche rapide des 

EN E S P A G N E 
Conseil des Ministres 

Paris, K juin. — Pendant le Conseil, M- S* 
astaa quitté ses collègues pour conférer avec 

! régente, puis est retourné au Conseil 

déclaré 
Nationale qu'il était faux que le gou-
' présenterait la question de confiance 

y Age, 

la régenté ; que cette dern .... confiance 
portefeuille ne serait 
•e, et a ajoute 

l'escadre de l'amiral Caméra 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES 

Lesôlectioas allemandes 
Berlin,!.1! juin. -

tau de ballottages 
-Jusqu'à présent, 96 résul-

Sont élus: 12 conservateurs, 6 membres du 
. de l'Empire, 7 membres du centre, 2 ré

formistes, 17 nationaux libéraux, 4 membres 
libérale, 22 membres de l'union li

bérale démocratique, i démocrates allemands, 
17 socialistes, 2 guelfes, 3 indépendants. 

Les Salons de 1898 
(Neuvième artictef 

I,a p e i n t u r e 
Les fanltisies de la poste qui, e: 

uque agréablement du public s 

r la peinti 
parler dans 

' garé " -
les nombreuses lignes du chemin de fer du 
Nord. 11 arrivera sans doute a destination •— 

1 arrive - dans deux ou trois mois. U en faut 
oins pour faire le tour du monde. Enfin, il 
ut subir ce qu'on ne peut empêcher. 
Je reprends donc par le vieux maître Jules 

Breton. C« qu'il faut admirer chez lui, c'est la 
verdeur, cette verve persistante qui lui permet 

la Bue de Village qu'il expose 
e est donnante d'alacrité joyeuse. 

perdu de ses qualités de fiston sincère 
et d'habileté de main-

Autre maître : Harpignies, le médaillé d'hon-
!ur de l'an dernier. D'autres se sont reposés 

après avoir obtenu ce suprême hommage de 
leurs pain, Lui, continue de produire, u'étu Lui, conlii 
dier, dirail-il, car Harpignies est de < 
disent qu'on a toujours à apnrendr Oe 

: ce ta le ni solide et 
Mais voici tout un groupe de peintres lillois 

qui tiennentune large nièce. 
En tète marche M. Denneulin dont il semble 
perfiu défaire l'éloge. On sait l'esprit trtfH 
et dans «i scènes snecdotiques, l'habileté, la 
uplessc de son pinceau. Voici M. Porchez, 

paysagiste convaincu qui aime la nature et en 
charme les multiples aspects; M. 

dtVeldt, Maurice Lecoq, Molière dont 
s œuvres témoignent de l'excellence de l'en-
ignementde M. de Winter. 
La Fête k triomphe et baptf^e de la pro

motion d (école de Saint-Cyr nous montre en 
M. Crank ua artiste toujours consciencieux qui 

itt à fond l'art du groupement. Seul, son 

H. Douze met de l'art dai 
inpresaion est excellente 

i toiles dont 

Les portraits de M. Layraud sont de magis
trale allure. M. Pigeord eu est encore aux su
jets d'école, traités un peu suivant la famille ; 
mais j'attends beaucoup de lui quand il aura un 
peu dégagii sa personnalité. On regarde avec 
beaucoup d'intérêt la Veillée de CAïeule, de 
M. Ravtnet.iun fort boime toile bien composée 

que la jolie scène de M 

rangement de M. Hottii 

très, prouvant que l'ut est en honneur chu les 
famines du Nord 
Beaucoup «V 
eatease d* 

Le premier, tel même, j'ai dit ce qu'était cette 
oeuvre, digne im iraads t ••aaiiri * du moyen* 
Age, dont Van Drlëiten, & force d'étude, s'est 
approprié les procédés, loe»Maesme^afsstsant. 
La Tmton-tOr constitue un esuestble de mer
veilleuses pages oi, l'on ne sait afadmarer le 
plus de r imagina lion féconde ou de la science 
consommée de l'artiste. 

Le travail de main, dans toutes les composi
tions de ce manuscrit unique, est d'une extraor
dinaire habileté, et, chose curieuse, la recher
che de liniisi détail, avec les difficultés d'exé
cution de la gouache, ne nuit nullement h 
l'ampleur de la touche. Il y a la tel médaillon 
de la grandeur dune pièce ù> cent sous ou toute 
une bataille a trouvé place. Et rien n'est sacri
fié, ni les effets de lumière, ni les jeux de phy
sionomie, ni les accessoires. Cest d'une corr 
plication inouïe et cela semble tout simpl, 
tant eat grand Karl du miniaturiste, de l'imagier 
moderne, le plus talentueux, k coup sur, de 
ceux qui existent aujourd'hui. 

Je sois très fier d'avoir, le premier, dit de 
cette œuvre ce que tout le monde en pense 
jourd'hui. ^ 

N'oublions pas, d'ailleurs, que la Toùon d'or 
de Van Driesten, est un monument élevé 
la précieuse collaboration de notre confrère 
Henry, a la gloire de Lille ct félicitons chaude-

"' l'auteur si profondément lillois, qui 

jonri auparavant, lie éttvea i 

Un Dans quel 
que* Jours tas élevée turUatonl l'école manu J 

leurs diplfeMi « 
Ces etcursîons clôtarint dignement les longn 

mots de labeur assidu , nous ae doutons pt 
qu'ils n'en emportent un «gréable et fructueu: 
souvenir. 

Et lé-dessus, 
travail, 

de peinture, hein T 
Lionel MOQUEZ 

Ecole nationale des Industries agricoles 
de Douai 

Jeudi dernier, les élèves de l'Ecole nationale 
des industries agricoles, sous la conduite d'un 
de leurs professeurs, M. Morcau, étaient en ex 
cursion à Lille, ou ils ont visité tout d'abordja 
brasserie de M- P. Puvrez. 

brasserie présentait cet intérêt, que M. 

ta. Le moût, en sortant des chaudières est 
stérilisé par une longue ébullition avec le hou
blon, passe dans un bac fermé et stérilisé, où il 
accomplit son dépôt et où il est injecté d'une 
quantité d'air filtré strictement mesurée. 

De la, il passe, clair, dans un réfrigérant fer
mé, également stérilisé, où il est refroidi par 

double contre-courant d'aau dont l'effet réfri
gérant est encore augmenté par une énergique 
ventilation extérieure. 

De cet appareil, le moûl tombe dans une cuve 
guilloirr.'h fermetnre hydraulique, soigneuse
ment stérilisée aussi, où il est additionné méca
niquement d'une levure 

injecté d'à 

e opère le mélange inlim 
s que le moût puisse être 

oliqu'e se soit diclsrée franchement. Ce 
, qu'à ce moment, quand le moût n'a plus 
lindre le développement des ci 
apportés par l'air, qu'il e*t descendu dans 
aves refroidies, ou la fermentation s'achève 

dans les meilleures conditions possibles. 
Tous ces détails, que H- Puvrez a lui-même 
pliqués en décrivant les appareils dont il 

l'inventeur, 
les élèves au 
tique des théoi 
récote. 

Leur attenti 
quélactei 

I pouvaient manquer d'intéresser 
" ' sot là une application prê

teur sont enseignées à 

è aussi appelée sur le li-
j-sjti-mt; livrez) et qui per-

jusqu'à 40 il[!) de met à M. Puvres d' 
•ains crus dans sa fabrication ; 
glace à acide carbonique, sur les filtres Stoc-
aeim ct MœgUn (de Reims), les soutireuses 

isobarométriques, l'appareil à pasteuriser, la 
presse à levure, etc. 

Enfin les élèves ont pu assister au goudron-
ige ct dégoudronnage dea dits, à lu mise en 

bouteilles et à la gazéification de la bière. 
Là, ils ont dégusté une excellente bière, lim

pide, mousseuse, pétillante, un véritable cham-
agne, qu'ils ont bu joyeusement à la santé de héur.'tii fabricant. M. Pi 
Vftffiriel, sa nomina 

lier du Mérite agricole 
gnes et tout le monde l'a félicité, avouant que 

z avait lu le matin, 
i grade de cheva-
î portait les 

Kn qir. 
i distinction i • mieux méritée. 

itfc 
rendus à l'Institut Pasteur 
M. le docteur Calmnfte et son préparateur, M. 
Boulanger. L'établissement est loin d'être ter
miné, mais ca qui en existe déjà fait deviner 
combien l'installation sera grandiose. Les élèves 

ont été vivement impressionnés. Dans le 
sous-sol sont installés les gros appareils : ma-

îine électrique, machine à glace à chlorure de 
lélbyle, appareils pour cultures de levures, 

brasserie et distillerie minuscules ou M. le 
docteur Cal mette poursuit ses intéressantes 
recherches sur lu moisissures; au rez-de-chaus-

laboratoires, où tout ce 
que ls science moderne a de parfait, se trouve 
réalisé I 

leurs ont parcouru ensuite les écuries 
et les chenils où surtout les serpents 

ment des explications qui ont 
charmé Tes auditeurs attentifs. 

FeUMveton de l'^rmtr ir n#M*^wr-7oi»re«»? 7 

la 
Par Paul GRENDEL 

— Puia-je réellement voua être utile ? 
— Je désire prendre à ma charge tontes les 

dépenses occasionnées par vos malades. Votre 
grand naere y consent. 

— ftes-voua donc si riche T s'écria Meordi-
BMSU flore. 

— H dépense très peu, j'ai de l'argent de 
stop. Vous acceptez, n est-ce pas f 

— tfoat aceesdoan bien vos soins. Voue êtes 
iacsa*SM« de sons humilier, car pour vous ren-
Tre ne que vous déi—raerex, nous ne le ponr-
rloaa pas avant longtemps, 

prit ta reps», rwonvm p t u à r w l i sente. 

m m m | , ato • i i l i l n s l i i , M «triait «a 
eanaasna* par ta re 

m*» 

mère sans reproche, injustement condamnée 

3ui ae demande qu'à soigner, a aimer, à défen 
re son fila encore en bas âge. 
— Assemblez des griefs sérieux répondait 

l'homme de loi. ayes surtout des témoins q 
alarment en justice que votre enfant a subi d 
traitements grossiers afin de pouvoir l'ealer 
au père insouciant et à la boite-mère indigei 

— Le temps presse, disait Thérèse, le eorps 
et l'esprit démon fils sont dans de maar' 
conditions hygiéniques. 

— Madame, répondait l'avoué, pour aboutir 
dans nos revendications il faudrait que 
avions à notre décharge dix fois plus de pn 
qu'il n'est utile pour asseoir notre propre 
viction. Etablir de» faits en faveur des i 
cents, faire valoir leurs droits, c'est autrement 
difficile que de fournir la preuve de leur culpa
bilité. N'engageons pas d'action à la légère, 
vous seriez condamnée à servir une pension ali-
UMetaire. Faites sur veiller M. Sagnier, sa femme 

devait se rendre à la sagesse de ces 
conseils. Ses juges l'avaient cm fautive. Le 
tasnpa, une conduite h l'abri de la critique, la 
atoaliea de plus en plus précaire du père de 
Jean et l'attitude de la marâtre pouvaient seuls 
détrain set préventions du jugement qui lui 

» ~maine élevait une barrière 
antre ette et son i » Au début elle le réprimsn-
aeit lorsqu'il employait un mot grossier, mais 
ilplearait, se plaignait «t «lie campreanit linu-

Taat m aisaaat sa mère, ta la eeavraat d* 
talents, te petit lésa ha •* voûtait d* i'aaaa-
«jaasarà «W i v i a f a a h l i a i aatas • s é a T l i a i n s n | n n a ae» a a i n s i à è W satas a t r t a f e r s . - H cnerraei l sas i 

a W a s a > aasal paas aansas» aaaart aa* far- l i i s j a . i l k a saasarâsai arr t taratsnt sa mér t r*<« 
• a a ^ a m s a à s M ÉapsaÉs sa Ksi. a. «rite ta r r taaa i l aaarèa r e l i a et tes paroles da tans 

• a V a e a i a a m H» asaaaaas m Hmwtm a s » i > a a T « a a # a u ' a * * « M M tas- nsmi 

mm***m M i » i • l •••! ssaaaaasreTJBNJej, pea^ *" j r * -

- Va-t-en le chercher 
nère, répondait la marâtre. 
t premier jeudi de chaq 

de la coquine Sagnier et n'avait pu recueillir que d insigni 
fiants renseigne me nls. 

Thérèse et-j Chaque jour Flore attendait l'enfant et le 
tendait son enfant chez Mme ^boquelle, elle : conduisait ctiezsa mère, qui vivement lui don 
l'emmenait dans son petit appartement te bat- riait des •liiwntsrêrontorlants, tout 

ffait, l'habillait de neuf, nuis au , rant qu'il éiiit suffisamment vêtu 

donnes| 
. n ai pas j 

Alors Thérèse imagina de faire proposer pari 
Mme OhoqueMe à Sagnier de payer vingt francs 
chaque fois qu'elle aurait l'enfant toute une quejevaii 

i dehors du jeudi où elle le possédait fendu de 
tombe dam 11 

éclata de rire lorsque Mme Choquelle 

_._. coilTée de i 
t tiré J«n par le bras en 
ien, do vagabond digne d'u 

— Vraimmt. madame, fit elle 
i face la rotgèi 

lui transmit cette offre. Il voulait de boni 
rentes, poar vivre dans l'aisance, et il se pro
posait de réclamer maintenant que Thérèse 

s pension alimentaire. 
s détails 

Mme Merville et ces honnêtes 
sympathie plus vive poussait U 

Art vers la fille de Mêlante dont aile 
s •érlstna. qualité. 
Mais Tuerie* «-avait livré «««ae partie de 

secrets. Son amour pour Justin, tout de 

^ pensas* I l'arbre et qu'on* traa v+vt 
ère eut fiati^;ene parlait de «m tls.astn)- pour soa Wt que i. grande i 
a lajaltaieeanantaM « layar a n a - l l y f t * Pe-»ttt« taira».votaj 

entendre 
votre petit. Est il donc dé-

ar un pauvre mioche qui 
et de lui offrir quelques bon-

— Mais que fait-il dans cette rue, ce n'est pas 
son chemin. Voilà déjà deux fois que cela ar-

n trop. Méchant dréle, il me rendra 

rilr. 
Vous êln bien sévère pour une faute si lé-

' us hoaU de maltraiter ua mioche 
iCToai, madanae, avouas que je suif 
ihée d'avatr aaUahsé eat eafcat par 

lat et laies*..» en paix. On dirait, a u parois, 
fut ««as •'lasaa pas votre enfant, qu il vaut 
craint f 

!f"u. *"?!*}%_ *'* 

verrai de suite. 
La femme Sagnier se souvint des conseils de 

son mari qui lui recommandait d'être patiente 
et affectueuse envers Jean, devant les étrangers, 
elle hésita et se tourna vers l'enfant. 

— Si cela fait plaisir au petit, ie vous le lais
serai,mais je vais jusqu'à la Grande Place et je 
ne serai pas rentrée chez mol avant deux heures 
d'ici. 

— N'est-ce que cela, je garderai cet enfant, 
il joaera avec mon frère qui est plus jeune que 

mettez je ramènerai votre fils. 
— Cest que je 

pleir 

La marâtre 
tada, en affectant la tendresse et'la sollicitude 

Enfoncée ls Sagnier, s'écria Flore en 
-—'.re, je t'ai roulée 

pie connaissance 
— Vous êtes jolimen» adroite, dit la veuve 

Tatlan. j'avais une peur da vsir apparaître 

dis A 

Mile, et 

; connais, sans cala Isa gén

ies 

personne que t 
' irmes preodr 

— Pourquoi qu'elle __ 
geadarmes ne disent rien aux autres dames ? 

— Je t'expliquerai cela plue tard. 
— La méchante maman dit que mon pi 

pouvait la faire mettre en prison parce qu'< 
sa conduisait mat. Qu'esVee «rotin* petKe mer» 
neot f»h-e aa mal T U méchante • • • « • «Ht 
des vi.slas mots, ai vsas vaalni j« tass 6» rtk 
**Ur. 

— Tais las, Jsea. 

Concours tfe la race boutonnais» 
Nom sommes informés qaa les eoneo«M déurt** 

mentant d« la nos hoalounsiia . IDLaloai, poatsins* 
ouliches, avsc I* concourt da iuinsi.U ponlinièrea 
onr l'arrondisssmsnt de St-Poi, is tiendront k Si-
ol les 9 «t 10 juillet prochain, et non les & et H 
imma cela avait été adnongp précéda m nient. 
Noni publierons ineaaaluimont la programme da 

•t coucottta appaltts a sa asecet oosmdarsbla, tant 
par le nombre q«« par ls qualité des sujet* pré> 

Le record de vitesse dea traîne ef» 
Chemins de fer 

D'anrre ce que nous apprend dans la Vélo M. 
René Varennes, spécialiste en ces matières, le 
record de la vilesse sur rails, que détenaient 
depuis l'origine dea chemin 
dotrtre-M- ' 
la tractic 
Chemin de fer du Nord.' 

Depuis peu, en effet, la dislnnce do Paris A 
Amiens — 13i kilomètres — est couverte en l 
heure ia minutes, soit une vitesse moyenne en-

t l'heurt 
réelle voi 

r les partie sine de 1ÎR kilomètres à l'heure, 
faciles de la ligne. 

L'Angleterre n'arrive plus qu'au second rang 
avec son train d'Ecosse, le Flgin Scotchmanr 
qui est entraîné à une vitesse moyenne de 9(i 
kilomètres 400 mètres entre Gramham et York. 
les deux points extrêmes de la section sur la
quelle son allure est la plus rapide, 

La vitesse moyenne de 92 kilomètres 470 A 
l'heure n'est psa une vitesse de train d'expé
rience; c'est la vitesse journalière réalisée en 
service ordinaire, d'un train de voyageurs de la 
Compagnie du Nord et le résultat est obtenu 
avec tant de facilité que, dans un avenir très 
proche, les autres trains du Nord actuellement 
moins rapides pourront avoir leurs horaires 

' e train-type. 
de la mise en service 

mpoundà quatre 2 de locomotive 
s par M, du Bousquet, l'émin 

n chef de la traction de 1 

Nominations offlcii 

tt Doirj-SmnLe Rsetradt) (Pat-d«-Calais), eu 

B—BBB 
LE SPORT 

VÉLOCTPÉDŒ: 
C a r r o u s e l a S a i n t - A su an il 

Jn grand carrousel voloripédiquo internatioi 
a ofteit par la SOcieM de» Cyclistes Amindiuo 
limancac 10 juillet 18i>8T a dem heures, Uan) 
•dio fl-i'Kr.m'...'.. - trrf» fr. de PriT : 
er prix M fr., g* £5, 3» 20, 4« ir, 5e 8, 6e 5 fr 
•urpriaes de valeur.— Pris spéciaux pour dam 
ie I fr. On poorra prendre dem mises. 
Jn règlement ipéeiat aéra afilché t l'entrée de 
te. —Concert pendant la durée da carrousel. 

SPOBT HIPPIQUE 

: 
1,30» francs de pi*t. - ^ 3e course, | 
t du *i»hia. eouMa piste à réclamer 
il joekevs) : l.iXHi ir •!•• , 

x de la Chamhie da 

•e. prix da Cbamin da 
jocke.v) : 1.000 fr. offer 

ss 
, Handicap : 12U0 
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Chronique Locale 
ROUBAIX 
Inspection de la Pol ice 

Hier, dans la matinée, un inspecteur de la 
police, atiaché au ministère de l'intérieur, est 
arrivé dans notre ville. 

En compagnie de M. Harrover. commissaire-
central, il s inspecté, dans la journée les cora-

iers délégués à Lens 
sont partis comme délégués i 

corps des sapeurs- po m pie 

t Tardoen, du corps des pompiers de Itou-

v:: 

Brevet élémentaire 
apprenons avec plaisir que Mlle Lucie Lif 
ûlle dit sjrapalhtqua docteur Lirgillièrc 

adressons a al, •• docteur Largiliiers et h 

Les accidents 
Un dégorgeur, Gustave Dujardin, Agé de I t 
is, demeurant rua d'Arcoie, à Crcii, travaillant 
i peignage Vinchon, rue du Marquisat, a eut 

l'index gauche pris dans un engrenage en vois* 
tant retirer de la laine qui s'v était engagée. 

H. le docteur tepera, qui l'a soigné, a or
donné un repos de 15 jours. i 

Un accident rue Ha-Catnp+gne 
Jeudi soir, vers sis heures, un accident a 

5rave s'est produit rue Ma-Campagoe. Un eni 
«6 ans, Louis Duhamel, demeurant ches 

parente, cear Postier, jouait ainsi que quelque* 

Xjn« roitur* «n <MtrMM 

liisja.il

